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LA CROIX-EOUGE SUISSE

III. Chaque section bernoise de la Croix-
Rouge suisse nommera un coniitö antituber-
culeux qui sera cliarg<j de metier la lutte
contre la tuberculose dans son rayon. Ce

comity favoriscra la creation d'organisa-
tions antituberculeuses locales et, si le be-

soin s'cn fait sentir, s'emploiera a fonder

un asile pour personnes en danger de

tuberculose. Lors des reunions annuelles
des soci6t6s bernoises de la Croix-Rouge,
chaquc section presentera un rapport
succinct sur son activite dans ce domaine.

IV. Dans les communes, lcs sociütes de

samaritains ou, ä döfaut de celles-ci, les

soci£t6s feminines, les sochiRs d'utilitö
publique, philanthropiques ou autres, insti-
tueront des commissions antituberculeuses

composües de personnes compdtcntcs des

deux sexes (mddecins, pasteurs,
philanthropes, instituteurs, etc.). Ces commissions

no s'occuperont pas sculcment de

vulgariser les notions relatives ä la
tuberculose et de favoriser lcs mesurcs propres
iv Penrayer, mais clles chercheront avant
tout a order et ä entretcuir un Dispensaire
antituberculeux. A eet effet, les petites
communes pourront se rattacher ä une

commune plus grandc ou se grouper pour
crder un dispensaire commun.

V. Les comitds ct commissions creds

par les societds de la Croix-Rouge et

ceux qui seront instituds dans les

communes s'organiseront a lour gre ct se pro-
curcront les ressources ndccssaires, connne
bon leur semblera et par les moyens ap-
propries aux circonstances locales.

*

Nous aimerions recommander aux so-
cidtds du Jura bernois que cela pent in-
tdresser, de visiter le dispensaire
antituberculeux de Neuchätel qui fonctionne

depuis 1906. La lutte contre le fleau de

la tuberculose, entreprise dans le canton
de Neuchätel, a ddjä produit d'exccllents
rdsultats, et les samaritains bernois pour-
raient s'inspirer des expdriences faites ä

Neuchätel et dans la Suisse romande, ä

Genfeve et ä Lausanne, ainsi que dans le

district de Boudry.
Le prdsident do la Ligue contre la tu-

berevdose dans le district de Neuchätel
est M. le D1' Ernest de Reynier, ä

Neuchätel. Les mddecins du Dispensaire
antituberculeux (qui so mettront volontiers ä

la disposition des visiteurs) sont les Drs

P. Humbert et C. de Marval.
Dl M1.

La reine des infirmieres

La Gazette clc Lausanne publiait dcr-
nibrement, sur miss Florence Nightingale,
Pinteressant article qu'on va lire:

«N'ecrivcz rien sur moi, tant que je
serai en vie», disait miss Nightingale
aux amis qui desiraient racontcr sa vie

et son action si bienfaisante en favour
des blessds et des malades.

Cette femmc prdcieusc vient de quitter
ce monde peu de jours avant M. Moynier,

le fondateur de la Croix-Rouge, et leur
souvenir restera toujours associd au dra-

j peau de la convention de Geneve.

Florence Nightingale, comme toutes lcs

ümes nobles, tenait pen aux louanges des
i hommes dans l'accomplissement de l'ceuvre
| qu'ellc a menee si merveilleusemeut ä bien,
j et a, toute sa vie, dvitd la publicity.
[ A Pappel de sa patrie, eile quitta un
| interieur luxueux et confortable pour aider
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a secourir, commo clle scule a su le faire,
los braves soldats qui allaient mourir pour
leur patrie et la sienne.

Son ceuvrc accomplie, clle est rcntree
clans 1'ombre.

D&s lors sa voix a ete entendue, ses

conseils suivis de generation en generation.
Elle est rcstec invisible, mais clle a donne

an monde une legon et des prüceptes cpii
font aujourd'hui la base de toute instruction

hospitalihre:
1° la loi de l'ordre et de Pobeissance;
2° la necessite cPune education syste-

matique, par laquelle scule les connais-

sances et le savoir faire necossaires aux
infirmibres peuvcnt etre acquis; education

indispensable a qui vcut venir en aide a

l'liunianite souffrante.

Soigner des blesses, des malades, s'oc-

cuper des pauvres, sont des oeuvres qui
dcniandent (le l'ordre et du Systeme. Elles
no doivent pas etre entrcprises comnie uu

passc-tcmps que l'on prend et (pie l'on
laisse, suivaut le caprice du moment, mais

comme une belle et noble carrifere, digne
d'etre suivie par la plus grande dame

comtne par la plus humble fomme, pourvu
que l'uue ou l'autrc y niettent tout leur

cieur ct toute leur intelligence.o
La devise de Florence Nhditino-ale etait:o o

«Aime Dien et ton prochain et oublie
toi toi-meme. »

Elle naijiiit a Florence, puis pen apres
rentra avec ses parents dans le manoir
familial cle Lea Hurst, en Angleterre.
Dans ce chateau pittoresque, an milieu
d'une contr^e riante, eile et sa sceur furent
elevees par des institutrices. Leurs (Stüdes

furent trfes poussees sous la direction cl'un

pfere d'une haute culture. A 17 ans,
Florence possedait ses classiqucs, ses mathe-

matiques, etait trfes avanc^e en science

et en litterature, parlait epiatre langues,

i pcignait a l'aipiarelle et executait de jolis
1

ouvrages ii la main.
Jouissant dc I'heureusc vie en plein

' air, les deux sieurs couraient, a pied ou
j sur leurs poneys, ä travel's la campagne.
j Miss Nightingale aimait les animaux, qu'ils
j travaillassent it la ferme ou chantasscnt
| dans les bois; eile avait horreur de les
' voir souffrir. Le premier blosse pause par
i cette reine cles infirmiferes fut un vieux

chicn de berger. Visitant un jour les

| ouailles pauvres du pasteur, ils rcncon-
trerent Roger, le vieux berger, rassemblant

son troupeau it grand peine. Oil est done
i ton fidele Cap, demanda le pasteur? Heins!
'• repliqua le berger, il est blosse, de mau-
j vais garnemcnts lui out jetd des pierrcs
j et je vais l'abattre cc soir, pour qu'il nc
| souffrc plus.
j — Ditcs-moi oil il est, hasarda la pe-

lite fille.

— Vous n'y ponrrez ricn, miss, dit le

berger tristcment; j'ai apportd une corde,

pauvre vieux, et ce sera le meilleur inoyen
cle le delivrer dc ses niaux.

— Menez-moi aupr&s dc lui, supplia
Florence.

Lc pasteur la conduisit it l'^table oil
gemissait la pauvre bete. Celle-ci grogna
en les apcrcevant, mais bieutot, sentant
la main douce de la fillette ct entenclant

sa voix compatissante, Cap la regarda cle

ses yeux tristes qui demandaient grace.
Elle etait clestinee it rctrouver plus tarcl ce

regard dans les yeux cle milliers d'hommes
souffrants. Le pasteur qui, dans sa jeu-
nesse, avait etudie la meclecine vit bicntot

que la patte du chien n'etait pas cassee

et que l'enflure ndcessitait des fomentations

chaudes. L'infirmiere en herbe courut
ä la hutte du berger, fit flamber le feu,
chauffa cle l'eau, mais fut fort cmbarrassee

pour trouver cles compresses. Une
infirmiere ne vaut rien si clle nc sait pas se

tirer d'affaire. Elle apergut une blouse du
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berger, s'en saisit, la dechira eu bandes

et retourna, sous la direction du ministre,
faire son premier pansement. Elle le re-
nouvela pendant plusieurs heures, tant et
si bien qu'ä l'arrivee de Roger et de sa

corde, eile put lui inontrer Cap jappant
et bientöt gueri.

Elle eontinua ses soins aux animaux
a la grande admiration des villageois;
puis ce fut le tour des gens. Elle fit ses

premieres armes avec le pasteur et avec
sa mbre. Tous ses gofits la poussaient
dans cctte voie. Aussi lorsque les deux

sceurs entrbrent dans le monde et furent
prösentdes ä la cour, Florence supplia
bientöt et obtint qu'on lui permit de

visiter les höpitaux et les institutions eiia-
ritables de Londres et qu'on la laissät sc

retirer de la vie mondaine.

Apres avoir parcouru les höpitaux du

continent, oü, depuis un temps immemorial,
des ordres religieux (St-Yincent de Paul,
etc.) s'adonnaient gratuitement au soin des

malades, eile remarqua bientöt que les

höpitaux anglais manquaient absolument
d'infirmiferes capables. C'etait le bon vieux

temps oü n'importe quelle matrone de vil-
lage, pourvu qu'elle sut mettre un tablier

propre, prendre un air entendu et faire
la rdvdrence au docteur, dtait aeeeptee

pour soigner les cas les plus graves, ä

l'höpital on dans les maisons privees. A
miss Nightingale echut la belle täche de

reformer ces moeurs, de fah'e comprendre

que l'art de soigner les malades ne s'ae-

quiert pas tout seid et que quelque excel-
lentes que soient les aptitudes fdminines,
ellcs ne peuvent pas remplacer l'dducation
et ^instruction.

La protestante Angleterre dtait bien en
arribre de la France et de l'Italie. Seule

l'institution de Kaiserswerth, en Allemagne,
preparait des diaconesses. Miss Nightingale

s'y rendit en 1851, s'enröla comme
infirmibre volontaire, y fit un stage et le

eontinua dans les höpitaux de Paris. Etant
fotnme du monde, eile cht fort ä lutter
contre les prdjugds de sa caste.

Sa santd delicate la forea ä prendre du

repos, mais son esprit actif ne la laissa

pas tranquillc. Elle prit ä Londres la
direction de l'institution pour institutriccs
ägdes et malades. La eile s'occupa d'un

höpital, organisant et instruisant des in-
firmieres volontaires, s'occupant de la
direction, de la correspondance, des

prescriptions mddicales et des comptes.
*

* *
Ce fftt ä Lea Hurst, oü eile etait ren-

ti'de, que l'atteignit l'appel supreme qui
ddeida de sa vie et du grand travail pour
lequel la Providence l'avait preparec.

La guerre faisait rage en Crimee, les

hommes mouraient par centaines, faute
de soins. C'est alors que beaucoup de

femmes indignbes demandbrent que, contre
tout usage, on les laissät soigner et
consoler malades et mourants. Le beau monde

s'offusqua, la moralitö outragbe s'elova

contrc cctte degradation du sexe feminin.
Heurcuscment qu'ä la töte du ministere
de la guerre se trouvait Mr. Sydney
Herbert, plus tard lord Herbert. C'est ä lui
que revient l'honncur d'avoir le premier
accueilli les femmes dans les services de

l'armöe.

Mr. Herbert fut assailli d'offres de

service; mais il n'y avait ni organisation,
ni direction. II conuaissait miss Nightingale;

il la jugea seule capable de prendre
la responsabilitö et la direction de l'ex-
pödition projetec; il lui öcrivit. Le meme

jour, sous les tilleuls de Lea Hurst, comme
le soleil se couchait sur les feuilles dorees

de l'avenue, miss Nightingale prenait la

grande resolution d'offrir ses services pour
l'höpital de Scutari. Mr. Herbert la pria
d'etre prete dans le delai de huit jours.

On cut peine ä comprendre qu'une
femme jeuue et cblibataire put entre-
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prendre line Liehe si dölicate et pleine
de responsibility. Le Times publia une
lettre explicjuant que miss Nightingale,
d'une fauiille distinguee, d'une ydueation

parfaite, avait tons les dons naturels et

tonte l'expyrience nbcessaires pour la Liehe

qu'elle entreprenait, que jeune, gracieuse,
riebe et populaire, eile ytait douye dun
cliarmc qui lui attirait les sympathies de

tous. Cette lettre ylogicuso laissait dans

l'ombre le plus important de ses talents,
ce gynic d'organisation et d'administration
qui lui permit tant de fois de mener it

bien son ceuvre.
Le 21 octobre 1854, miss Nightingale

s'embarqua avec un mynage ami et 38 in-
firmibres, les tines volontaires, les autres

prises dans les hbpitaux. Le 5 novembre,
les braves femmes arrivbreut il Constantinople

et prirent leurs qnartiers ä l'höpi-
tal de Scutari. Leurs chambres communi-

quaient avec do longs couloirs oil les

blessys ytaient entassds sur de misyrables

paillasses.
L'dtat des lieux dtait affreux : aucune

organisation sanitaire; la vermine et les

rats tourmentaient les malades; les lits
ytaient infects et puants, et les draps si

grossiers que les blessys prbfyraicnt cou-
chcr clans leurs couvcrtures. Point de

meubles; des boutcilles vides comme
chandeliers. Rien pour laver le linge; ni can-
tine, ni cuisine; des mets degoütants et

immangeables. Au dehors, un foyer de

pestilence. Miss Nightingale compta six
chieus en dycomposition sous les fenetrcs.
On manquait de toutes les ehoses les plus
necessaires. C'etait une ecurie d'Augias.

A peine les pauvrcs infirmieres instal-
Ibes, arrivbreut les blessys de Balaclava,
puis ceux cl'Inkerman, et en pen de mois

on compta 10,000 malades. Miss Nightin¬

gale travaillait vingt heures par jour, dis-
tribuant les quartiere et les provisions
chaquc fois qu'arrivait un dytacheinent,
incliquant a chaque infirmibre sa tache,
consolant les blesses, les fievreux et les

cliolyriques. Elle ytait partout ou il y avait
du danger. Chaque nuit, apres le dbpart
du service mydical, on pouvait la voir,
une petite lampe ii la main, faire sa ronde
solitaire aupres cle chaque lit. Les soldats
baisaient son ombre. La voir passer seule-

ment, disait l'un d'eux, e'est le bonheur.
Ici un sourire, la un petit signe, et les

centaines d'honimes qui voyaient cette
chore figure se recouchaient plus calmes

sur leur oreiller.
Miss Nightingale eut ä lutter contre

l'hostilitb sourdc des mddccins et du

personnel, mais eile gagna bien vite 1'estime

et l'admiration de tous. Son autority dans

les divers services ne tarda pas ä s'affir-
mer, car elle savait commander, exigcr
une obyissance stricte ä ses ordres.

Toute la rborganisation du service hos-

pitalier est due a l'indomptable volontb
do cette fernrne.

Les rapports qu'elle envoyait d'Orient
au ministbre dc la guerre ytaient lus avec
une rcspcctueuse attention ct l'on avait
bgard a ses observations. Gräce il elle,
l'ordre sortit du chaos, et l'enfer qu'elle
avait trouvb connut enfin la benediction
de la proprety. A sa voix, toute l'Augle-
terre se leva pour l'aider. De la reine a

la paysanne, toutes les femmes travaillbrent
il faire des vetements chaucls, clu linge et
des bandages. L'argent afflua et on le mit
au service de Miss Nightingale. Au bout
de six mois elle avait mis les höpitaux
en etat, on avait etabli des cuisines, et
les malades trouvaient dans les services le

confort necessaire. (La fin au prochain numeru.)
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